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Le titre de l’ouvrage historique de
Chekini Mohand Saïd Cellule 16 bis
n°4597, qui sortira en librairie dans
quelques jours, fait penser à un genre
policier. Pas totalement faux, puis-
qu’il y a de l’action, du suspense et
des événements surgissant inopiné-
ment pour tenir en haleine le lecteur.
Sauf qu’à la lecture du livre, dont la
trame inspirerait  un bon sujet de fic-
tion, l’on se rend compte qu’il s’agit
d’un courageux livre d’histoire rela-
tant la guerre de Libération nationale
avec sa gloire, sa sincérité et sa bra-
voure, mais aussi avec des bavures
incarnées, d’après l’auteur, par des
hommes en mal de gloire.

C ondamné à mort le 19 mars 1958
pour assassinat et tentative d’as-
sassinat, l’auteur, né le 31 mars

1937, a rejoint le maquis à l’âge de 17
ans le 27 octobre 1954 en convoyant
un groupe de maquisards au lende-
main du conclave abrité par la ferme
familiale et mettant au point les
actions d’éclat signant le déclenche-
ment  de la révolution dans la région.
Ses vérités feront mal dans le sérail.
Cet intellectuel autodidacte, qui se
décrit officier sans grade ayant pris le
chemin du maquis quatre jours avant
le 1er novembre 1954, clame que la
révolution s’est arrêtée en 1957 à la
mort de Abane et Ben M’hidi, et que,
depuis, les idéaux de la révolution ont
été bafoués.

Comme beaucoup d’anciens
maquisards de la première heure, il
pense qu’une fin de mission devait
être signifiée au FLN le 6 juin 1962.
Cela lui a valu bien des inimitiés après
l’indépendance où il a accompli de
hautes fonctions administratives et
politiques. Sa qualité de membre fon-
dateur du  FFS, sa conception de la
démocratie et l’idée qu’il se faisait de
l’indépendance lui voudront bien des
déboires assénés de façon sournoise
par les dirigeants de l’époque. Dans
son Journal de la guerre, un rebelle
dans la ville d’Azazga, il raconte com-
ment il a été amené à écrire ses
mémoires. Le tournant de sa vie cor-
respondra au jour où son grand frère
Amokrane qui assurait le premier
secrétariat de la commune d’Aït-
Bouadda a été prié d’abandonner son
poste pour émigrer en France où il ne
tardera pas à le rejoindre pour revenir
ensuite au pays jusqu’à 1953, date à
laquelle il retourna de nouveau à
Paris. Son professeur était alors loin
de se douter qu’il était un fervent mili-
tant. Activant sous la coupe de
Mohand Amokrane Haddag. Le mili-
tant Bessas Mohand Saïd suggéra à
l’auteur, qui activait sous les ordres de
Si Mohand Amokrane Haddag, de
rentrer au pays dans la perspective de
la lutte armée. A bord du bateau, il
rencontra  un militant  qu’il a connu au
«quartier de la mort» à Barberousse.

Le 17 novembre 1954, Si Moh,
nom de guerre que lui avait attribué le
responsable de la zone d’Azazga Si
Abdellah, sera déclaré persona non
grata à Azazga par l’administrateur
«pour accointances avec les rebelles»
suite à une dénonciation. C’est alors
qu’il fut chargé d’une mission  en
France où il devait remettre deux
lettres codées  à Si Mohand Amokra-
ne et au frère de Si Abdellah. Son inté-
gration en janvier 55 dans le groupe
du 19e arrondissement dont il prit la
tête dans le contexte de la dualité

FLN-MNA et son voyage aux
Ardennes finirent par l’éclairer davan-
tage sur les enjeux de la révolution et
les clivages au sommet. Sa maturité
affirmée prématurément lui permit
d’échapper à bien des pièges dont
celui des Messalistes dans une intri-
gante mission visant l’attaque du
bureau de Ferhat Abbas. Il échappa
ainsi à un attentat meurtrier le 10 juin
à la rue Boisières dans une scène
digne des polars. Le 17 juin, il retour-
ne à Alger avec pour mission de
remettre une lettre et une somme de
300 000 F à Si Abdellah. C’est alors
qu’ill rencontra le colonel Ouamrane
à Sidi-Ali-Bounab qui le fit convoyer à
Tizi-Ouzou avant de rallier Azazga où
on lui confia une délicate mission :
démanteler le réseau de l’organisation
secrète «la Main rouge». D’autres
missions aussi risquées les unes que
les autres l’attendaient. Connaisseur
en matière de fusion des métaux, il
fabriqua 20 000 balles et 50 kg de
chevrotine. Le 2 février, ordre lui est
donné de rallier Paris pour assister au
vote du Parti socialiste français et à
une conférence coanimée par Jean
Amrouche et le Malgache Tsirana
avant de rallier de nouveau le pays
pour assurer le transit et la logistique
de tous les éléments appelés à com-
mettre  des attentats à Azazga. L’infil-
tration de l’organisation par des gens
activant à l’intérieur de la structure
poussa à l’établissement d’une liste
de traîtres à abattre. La perspicacité
de Si Moh a permis de déjouer des
complots, des intrigues et même de
restructurer avec Si Saïd Bessa, en
mai 56 l’organisation locale des Fidaïs
minée par une guerre de leadership. A
cela venait s’ajouter le recrutement
d’éléments dans le cadre de la Force
K et la mise en place d’une cellule
secrète  chargée d’exécuter un plan-
ning d’actions conçu et approuvé par
l’ALN. Il fallait aussi prévenir le phéno-
mène des règlements de comptes et
des exécutions sommaires qui agi-
taient le secteur d’Azazga…

Il sera marqué  par la méprise dra-
matique   ayant conduit à l’exécution
d’une liaison personnelle de Krim Bel-
kacem, un jeune intellectuel venu
remettre des documents secrets à Si
Abdellah, cela en dépit de ses
réserves. Ce qu’il ne s’est pas gêné
de rapporter à Krim Belkacem. C’était
avant la tenue du congrès de la
Soummam qui a soumis toute
condamnation à un procès équitable.
Le sabotage des infrastructures rou-
tières et des réseaux de télécommuni-
cations, les attentats, le désarmement
de militaires en plein centre-ville, har-
cèlement de postes militaires, étaient
autant d’actions spectaculaires pour
gagner du terrain sur l’armée françai-
se et déjouer sa propagande. Le 1er

novembre 56, avec 6 fusils de chasse
et un pistolet 6,35, son groupe a tendu
une embuscade, rapportée par l’Echo
d’Alger, à un convoi militaire composé
de deux GMC, un Half Track et une
Jeep,et récupéré deux Matt 49 et vingt
grenades. Des  djounouds voulaient
accaparer les deux armes avant que
Si Moh ne brandisse la fameuse note
n°7 signée  colonel Ouamrane avertis-
sant que «ceux qui veulent des armes
n’ont qu’à aller les chercher dans le
goudron». Absolument pathétique fut
l’épilogue ayant conduit à sa condam-
nation à mort après l’attentat commis
le 5  décembre 56 contre trois Euro-
péens, dont le gendarme Arpin abattu
en plein centre-ville d’Azazga. Il se
dénoncera  au colonel chargé de l’en-
quête pour sauver 14 de ses compa-
triotes menacés d’exécution. A sa
condamnation à mort par le Tribunal
des forces armées françaises, il sera
approché par les services du contre-
espionnage pour être retourné. 

Le 8 décembre, il a pu enfin four-
nir, à partir de sa cellule de Maison-
Carrée, le nom du responsable de «la
Main rouge». Si Abdellah ordonnera
l’exécution de Thomas Charles, can-
tonnier aux Ponts et Chaussées
d’Azazga, par Si Arezki de Tinkicht et
Yousnadj Mouloud. Thomas  avait

assassiné Saïd, serveur au restaurant
chinois pour avoir refusé de donner
les noms de l’organisation locale. 

Il reviendra sur le ratage du
second objectif de la révolution
«excluant la prise en charge de notre
histoire lointaine et récente en la
ramenant à «deux personnages histo-
riques qui n’ont guère joué un rôle pri-
mordial dans la formation de la
nation». L’affaire L’Oiseau bleu (1955-
1056), dite «Force K», complot de
Jacques Soustelle visant la création
de contre-maquis en Kabylie, a été
revisitée et déterrée par l’auteur qui a
apporté sa version sur cette affaire
dans laquelle il dit avoir été être impli-
qué secrètement.  Ce pan de l’histoire
a été, d’après l’auteur, voué à  dispa-
raître du langage des maquis avant
l’indépendance. Il établirait le rôle pré-
pondérant de la Kabylie durant la
guerre de Libération nationale avec
les 1 200 armes sophistiquées et 300
millions de francs venus renflouer les
maquis et l’échec cinglant infligé à
Jacques Soustelle et ses services de
renseignements, ce que ne voulaient
ni la France ni certains responsables
du FLN. Selon lui, la révolution s’est
achevée en 1957 après la mort de
Abane et de Ben M’hidi, et qu’après
cette date, il fallait plutôt parler de
guerre de Libération nationale. Au
quartier des condamnés à mort, il a
séjourné avec des responsables de la
Zone autonome d’Alger et le directeur
d’Alger républicain, Henry Alleg, non
loin du quartier des femmes où étaient
détenues Djamila Bouhired, Djamila
Boubacha et bien d’autres militantes
de la cause nationale parmi les 126
condamnés à mort en mars 58. Si
Moh a partagé sa cellule avec son
compatriote Hattab Mohamed et  deux
Français alliés du FLN, Acompora
Georges et Loubet Serge qui ont tous
échappé à l’exécution après la grâce
présidentielle du 27 janvier 1959. Il
échouera  dans la sinistre prison de
Berrouaghia où furent enterrés vivants
deux détenus en 1951. 

De son parcours post-indépen-
dance naîtra un CV invraisemblable.
Membre fondateur du FFS, il affirme
être en rupture de ban avec Aït-
Ahmed en raison des dissensions
avec Mohand Oulhadj. Son ami et
codétenu Mohamed El Badji, auteur
de la célèbre chanson El Maqnine
Ezzine, réussira à dérober et lui faire
parvenir ses chaînes de prison,
entraves qui ont marqué sa vie de
condamné à mort et qu’il exhibe
aujourd’hui en guise de trophée. 

Le rossignol est désormais libre.
Salem Hammoum

Dans son essai Les identités meurtrières sorti
en 1998 (Grasset, France), Amin Maalouf écrit :
«Tous les conflits récents sont la cause de pro-
blèmes identitaires, le plus souvent communau-
taires ou religieux. Le problème de l’identité se
réduit à assumer ou tuer. En Irak, les chiites et les
sunnites s’opposent alors qu’une appartenance
peut les rassembler : la religion musulmane. Pen-
dant les guerres de religions, catholiques et protes-
tants étaient en guerre alors que tous prétendaient
à la religion chrétienne. Le conflit entre Irlande du
Nord et Irlande du Sud est du même ressort. Par
ailleurs, le fort sentiment d’appartenance a conduit
les Kosovars à proclamer leur indépendance vis-à-
vis de la Serbie....»

Le livre aborde donc la notion de l’identité et les
conflits qu’elle peut occasionner. Maalouf donne
l’exemple d’un homme né en Allemagne de
parents turcs : «Aux yeux de sa société d’adoption,
il n’est pas Allemand ; aux yeux de sa société d’ori-
gine, il n’est plus vraiment Turc.» Pourquoi les
gens dans son cas n’assument-ils pas leurs appar-
tenances multiples et sont obligés  de choisir l’une
d’elles. «A cause de ces habitudes de pensée et
d’expression si ancrées en nous tous, à cause de
cette conception étroite, exclusive, bigote, simpliste
qui réduit l’identité entière à une seule appartenan-
ce», répond-il. Il définit ensuite les notions d’identi-
té et d’appartenance. L’identité, fait-il remarquer,
est une combinaison d’appartenances qui évoluent
avec  la vie, qui sont propres à chaque individu et
qui sont organisées selon une hiérarchie variable.
L’identité est également définie par le regard des
autres et parfois  par des blessures marquantes,
comme les humiliations subies durant l’enfance.

Une communauté se définit comme étant un
groupe de personnes ayant une appartenance en
commun. Selon Amin Maalouf,   l’appartenance reli-
gieuse devrait être remplacée par l’appartenance
«humaine». La mondialisation, selon lui, si elle est
bien appréhendée, serait très enrichissante cultu-
rellement. Mais si elle ne sert qu’une civilisation
hégémonique, elle ne ferait que mener l’humanité
à sa perte. Maalouf donne quelques solutions pour
apprivoiser «la panthère», de l’identité. D’abord, le
principe de réciprocité, selon lequel il faut que se
crée un patrimoine universel dans lequel tous
pourraient se retrouver, et ainsi, primerait avant tout
l’appartenance humaine. Ensuite, la mondialisa-
tion qui s’attaque principalement aux langues
devrait être combattue par l’apprentissage des
langues. Enfin, si l’on se considère d’une civilisation
démocratique, il ne faut pas voter «automatique-
ment», c’est-à-dire, pour  son ethnie, car c’est un
vote identitaire qui ne ferait que diviser, comparti-
menter et encourager la ségrégation.

Autre constat : «Le XXe siècle nous aura appris
qu’aucune doctrine (politique, religieuse, etc.) n’est,
par elle-même, nécessairement libératrice, toutes
peuvent déraper (…) Personne n’a le monopole du
fanatisme et personne n’a, à l’inverse, le monopole
de  l’humain». (page 62).

Dans certains pays, la situation identitaire est
plus grave que dans d’autres, «mais partout se fait
sentir la nécessité d’une réflexion sereine et globa-
le sur la meilleure manière d’apprivoiser la bête
identitaire».

L’auteur arrive cette conclusion : «Il faudrait
faire en sorte que personne ne se sente exclu de la
civilisation commune qui est en train de naître, que
chacun puisse y retrouver sa langue identitaire et
certains symboles de sa culture propre, que cha-
cun, là encore, puisse s’identifier, ne serait-ce qu’un
peu, à ce qu’il voit émerger dans le monde qui l’en-
toure, au lieu de chercher refuge dans un passé
idéalisé. Parallèlement, chacun devrait pouvoir
inclure dans ce qu’il estime être son identité, une
composante nouvelle, appelée à prendre de plus
en plus d’importance au cours du nouveau siècle,
du nouveau millénaire : le sentiment d’appartenir
aussi à l’aventure humaine.»

K. B.
bakoukader@yahoo.fr

Le coup de bill’art du Soir
Contrer les «identités

meurtrières»
Par Kader Bakou

CENTRE CULTUREL AÏSSA-MESSAOUDI DE
LA RADIO ALGÉRIENNE (21, Bd DES MAR-
TYRS, ALGER)
Lundi 5 novembre à 19h : La Radio algérienne et
l'Institut français d'Alger organisent un concert de
l'Orchestre à Cordes du Conservatoire de Lyon.
Invitations à récupérer à l'Institut français d'Alger
ou au centre culturel Aïssa-Messaoudi de la Radio
algérienne.

PALAIS DE LA CULTURE MOUFDI- ZAKARIA
(KOUBA, ALGER)
Jusqu’au 31 janvier 2013 : 5e Salon d’automne
des arts plastiques, avec la participation de 58
artistes (artistes-peintres, sculpteurs et photo-
graphes).

CARAVANE THÉÂTRALE DE BOUMERDÈS

A l’occasion des festivités du 1er Novembre, l’as-
sociation théâtrale de Boudouaou organise à tra-
vers les communes de Boudouaou, Khemis-El-
Khechna, Hamadi, Keddara et Corso un spectacle
itinérant qui durera du 1er au 13 novembre. Des
pièces seront présentées aux adultes et aux
enfants.

COMPLEXE CULTUREL ABDELOUAHAB-
SALIM (CHENOUA, TIPASA)
Du 1er au 9 novembre : Dans le cadre de la célé-
bration du 58e anniversaire du déclenchement de
la guerre de Libération nationale, exposition d’arts
plastiques des artistes-peintres Saliha Khlifi, Saïd
Aïdi, Imene Mebarki.
Exposition d’archives photographiques (archives
du ministère des Moudjahidine).
GALERIE DE L’HÔTEL EL DJAZAÏR, EX-

SAINT-GEORGE, (ALGER)
Jusqu’au 6 novembre : Exposition de pein-
ture de l’artiste Nour Kamel.

THÉATRE RÉGIONAL MALEK-BOUGUERMOUH
DE BÉJAÏA
Du 29 octobre au 5 novembre : 4e édition du
Festival international de Béjaïa. Outre les repré-
sentations au Théâtre régional Abdelmalek-
Bouguermouh et les spectacles dans la rue pro-
grammés dans différentes communes, il y aura des
conférences avec des spécialistes : Maria Kolk
(Pays-Bas), Rigon (Italie), S. A. Barry (Burkina-
Faso), Heana Holtita (Roumanie), en plus des
Algériens. 

GALERIE MOHAMED-RACIM (AVENUE
PASTEUR, ALGER-CENTRE)

Jusqu’au 15 novembre : Exposition collective d’ar-
tistes cubains, à l’occasion du cinquantenaire de l’in-
dépendance de l’Algérie et des 50 ans des relations
diplomatiques entre l’Algérie et Cuba.

MUSÉE AHMED-ZABANA (ORAN)
Jusqu’au 6 novembre : Exposition de peinture
«N’gaoussiatte» de l’artiste Djahida Houadef.

SALLE COSMOS DE RIADH EL-FETH 
(EL MADANIA, ALGER)
Chaque jour à 13h, 15h et 18h : Film Les
Seigneurs d’Olivier Dahan (France, 2012), avec
José Garcia, Jean-Pierre Marielle, Franck Dubosc,
Gad Elmaleh, Joey Starr, Ramzy Bedia, Omar Sy  et
Le Comte de Bouderbala. Distribution en Algérie :
Cirta Films.
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Le parcours atypique d’un condamné à mort
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- 27 octobre 1954 : Participation à la logistique et aux pré-
paratifs du conclave marquant le déclenchement de la
révolution et à une mission d’acheminement d’armes et
d’un commando dans la région d’Azazga.
-19 mars 1958 : Condamnation à mort suite à l’attentat sur
trois Européens après son arrestation le 5 décembre 56.
- 16 septembre 1963 : Membre fondateur du FFS à El-
Kahra en présence de Aït-Ahmed, Mouhand Oulhadj, puis
arrêté et mis en résidence surveillée à la prison civile de
Mostaganem jusqu’à sa libération  en janvier 1965.
-  Directeur du Théâtre régional de Annaba jusqu’à son
arrestation par Boumediène le 22 septembre 1965 suite à
sa prise de position vis-à-vis du coup d’Etat. Evènement
dont s’est fait écho le journal Le Monde qui annoncé sa
libération le 1er mai 1966 .

- Affectation à Constantine en 1969 dans le cadre de la
recherche scientifique et sociologique (AARDES). En 1970,
il se consacre aux études à l’Ecole pratique des hautes
études en histoire où il obtint une licence et maîtrise de
sociologie.
- 1974 : chargé d’études au ministère du Travail jusqu’en
1978 où il fut nommé DG adjoint du complexe Electro
Industries d’Azazga.
- 1re retraite en 1988 : Il reprendra du service comme chef
de daïra en 1992 à Bologhine puis nommé wali de Béjaïa
en 1994 et de Béchar en 1995 avant sa retraite en 1996.
- Création du parti UDL avec l’oncle de Abane, Fredi Lou-
nès et Moula Boukhalfa président.
- 1992 : Chef de la défunte daïra de Bologhine créée provi-
soirement dans le contexte politique de l’époque.
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